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1. Eden, lieu d’enchantement et d’enchevêtrements
2. Sauvage urbain et désenchantement
3. Enchantement, désenchantement, ou réenchantement ?
Conclusion

Parce qu’elle est lan gage de gestes, agen ce ments de chair et d’états
de corps fa çon nés par des ap pren tis sages tech niques, mais aussi des
ap proches sen sibles, parce qu’elle est au cœur de construc tions
socio- culturelles, la danse offre un éclai rage éco poé tique pré cieux
pour ré flé chir au ré en chan te ment du sauvage- urbain 1. Bien que dans
ses ver sions an ces trales no tam ment, la danse soit for te ment an crée
dans une poé tique de la terre, at ten tive à des formes de vie et des
rythmes autres qu’hu mains, elle s’exerce au jourd’hui en oc ci dent ma‐ 
jo ri tai re ment dans des mi lieux ur bains. Elle est per çue dans ses ver‐ 
sions les plus éli tistes comme un sum mum de la culture. Née à
l'époque de la Re nais sance, la danse clas sique in carne no tam ment
tout un pro jet de ci vi li sa tion mo derne fondé sur la maî trise de la na‐ 
ture. Ce pen dant, mal gré l’ex trême do mes ti ca tion des corps en jeu, les
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pra tiques contem po raines et so ma tiques agencent un re tour vers des
flux, des qua li tés de geste et des états de corps qui s’im prègnent du
vi vant, ré en sau va geant pour par tie la danse. Qu’on la pra tique ou la
contemple, elle est vec trice d’en chan te ment car elle nous em porte
dans d’autres espaces- temps, d’autres ex pé riences so ma tiques, ex‐ 
plo rant sans fin tout ce qui peut bien ani mer corps et ma tière. Elle
sera ici notre par te naire épis té mo lo gique puisque nous al lons pen ser
avec elle, et plus par ti cu liè re ment à par tir des œuvres de Maguy
Marin, dont les cho ré gra phies ex plorent com ment les in di vi dus
s’adaptent aux contraintes im po sées par leurs mi lieux.

Avant d'être as so ciée à la danse contem po raine, Maguy Marin a suivi
l'en sei gne ment aca dé mique pro po sé dans les conser va toires. Son
corps a été mo de lé par l’‘idéal- type’ clas sique ca rac té ri sé par la beau‐ 
té for melle des lignes, la vir tuo si té des mou ve ments, la re cherche de
l'élé va tion. S’éloi gnant du sau vage, la tech nique clas sique exige de
domp ter le corps or di naire pour le rendre quasi- inhumain, avec des
po si tions de hanches et de jambes tour nées vers l’en- dehors, po si‐ 
tions ra di ca le ment op po sées à la phy sio no mie na tu relle. « Nous ap‐ 
pre nons par corps » écrit Bour dieu (1997 : 169). Ce qui est ap pris par
corps, en semble de dis po si tions et d'ha bi tudes, in culque des va leurs
aux in di vi dus : « les rap ports au corps in di vi duel sont liés au rap port
au corps do mi nant qui est en jeu dans la forme de danse ap prise  »
(Faure 2000 : 98). Mais que peut un corps ? Même s’il est dé ter mi né
tant par la gé né tique que par le groupe et la fa mille qui nous so cia‐ 
lisent, un corps de meure ce pen dant ca pable de construire autre
chose. Il est aussi un po ten tiel lieu d’en chan te ment.

2

En choi sis sant de suivre une for ma tion pro po sée par Mau rice Bé jart,
de 1970 à 1973, Maguy Marin pro fite des cours dis pen sés à l'école
Mudra de Bruxelles  : mu sique, chant, théâtre, danses, arts mar tiaux.
Elle dé couvre l’in ter dis ci pli na ri té, l’im pro vi sa tion, la créa tion cho ré‐ 
gra phique et s’ouvre à d’autres pra tiques : re ve nir au sol, au tra vail de
la per cus sion, au rythme, à l’ex pres sion, à la terre, aux pieds nus, aux
sen sa tions de flux, de poids, et sur tout à l’ex pé rience. Ces trois an‐ 
nées sont dé ci sives et li bé ra trices : Marin ac cueille de nou velles dis‐ 
po si tions en elle, un goût pour la connais sance, la re cherche et la
créa tion 2 (La hire 1998). Lais sant ex plo ser sa sin gu la ri té, Maguy Marin
se re trouve alors, à la fin des an nées 70, nour rie de ces va leurs in cor‐ 
po rées au cours du temps, prête à fon der sa propre com pa gnie. Elle
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crée avec Da niel Am basch le ballet- théâtre de l'Arche, qui de vien dra
la com pa gnie Maguy Marin. Dès le dé part, Marin ébranle les fron‐ 
tières  : entre la danse et le théâtre, entre la danse et la non- danse,
entre la na ture et la culture. En effet, ses in ter prètes peuvent chan‐ 
ter, par ler, ré ci ter (Cor tex, 1991 ; Ça quand même, 2004 ; Turba, 2007).
La cho ré gra phie peut être une par ti tion du rire, avec des in ter prètes
qui res te ront as sises tout au long de la pièce à dé ployer des rires à
des am pli tudes et des rythmes dif fé rents (Ha ha, 2006), quand ailleurs
elles se ront plei ne ment en ga gées dans le mou ve ment (Cop pe lia, 1983 ;
Eden, 1997 ; Grosse fugue, 2001).

À tra vers sa com pa gnie, Marin in ter roge le corps des dan seu reuses 3.
En se dé bar ras sant du corps vir tuose de la danse clas sique, elle dé‐ 
place la fonc tion cho ré gra phique  : le corps n’est plus seule ment
«  épa tant  », il peut- être aussi ano din, clau di quant ou han di ca pé
(MayB, 1981), gros (Groos land, 1989) ou en core vieillis sant. Son es thé‐ 
tique ‘na tu ra lise’ les corps qu’elle met en scène non plus pour sé duire
en mon trant un corps glo rieux mais pour pro duire du sens. Dé fiant
les règles du jeu éta blies, Marin ré fute les codes clas siques tout en
ré sis tant par ailleurs à une part de l'es thé tique contem po raine fran‐ 
çaise des an nées 80, tour née da van tage vers l'abs trac tion et s’in sur‐ 
geant contre l’en chan te ment 4.

4

Nous avons choi si de nous ap puyer ici sur deux pièces qui nous pa‐ 
raissent em blé ma tiques pour pen ser la ques tion du ré en chan te ment
et du sau vage ur bain. Dans la ver sion fil mée Eden 5, la na ture est om‐ 
ni pré sente, avec un décor évo quant le Pa ra dis ori gi nel. Le dis po si tif
scé nique d’Um welt nous ren voie, lui, à l’ur bain. Le décor rap pelle
alors la ville, avec un rythme évo quant un mode de vie ef fré né, ty‐ 
pique des mé ga lo poles. Bien que tout dans Um welt nous situe en mi‐ 
lieu ur bain, la ques tion du vi vant et de la Terre tra vaille ce pen dant la
pièce en creux. Cet ar ticle s’in té resse par ti cu liè re ment à ce que ré‐ 
vèle Marin sur le com por te ment de l’ani mal hu main—une di men sion
cris tal li sée dans le choix du titre pour Um welt. L'étho logue al le mand
Jakob Von Uexküll for gea ce concept de « Um welt » pour ren voyer au
mi lieu spé ci fique d’un ani mal tel que celui- ci le per çoit, en fonc tion
de ses ca pa ci tés sensori- motrices propres. Que sug gère alors ce titre
pour une pièce qui met en scène les ani maux ur bains que nous
sommes ? Pour ap puyer notre ré flexion, nous es quis se rons des lignes
de conver gence et de di ver gence entre Um welt et Eden, pièces qui
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offrent a prio ri un contraste sai sis sant entre deux vi sions, l’une en‐ 
chan tée, l’autre désen chan tée. Nous ana ly se rons com ment ce dip‐ 
tyque re lève fi na le ment d’une éco poé tique du ré en chan te ment, tout
en ré vé lant à quel point la ré flexion en vi ron ne men tale de meure au
cœur de l’œuvre de la cho ré graphe. « Ce sont les re gar deurs qui font
les ta bleaux », sou ligne Mar cel Du champ. Quelles spec ta teu rices pour
Um welt  ? Com ment ont- elles ac cueilli la pièce  ? La ré ac tion des
spec ta teu rices sera ana ly sée afin de pré ci ser com bien les ques tions
de l’ur bain, du quo ti dien, mais aussi du sau vage dé ter minent à la fois
le pro ces sus de créa tion et sa ré cep tion.

1. Eden, lieu d’en chan te ment et
d’en che vê tre ments
Fil mée en ex té rieur, Eden donne une vi sion en chan te resse d’un
couple en os mose avec son en vi ron ne ment. Ce corps à corps de
quinze mi nutes offre une per for mance épous tou flante, in car nant un
mo ment de grâce qui dé passe la simple prouesse tech nique : « Ins pi ré
du mythe d’Adam et Eve, ce long porté voit Cathy Polo, dan seuse fi‐ 
dèle de Maguy Marin, se mêler à la chair même de son par te naire,
Wil fried Ro mo li, alors pre mier dan seur à l’opéra de Paris, dans une
série d’en ro be ments in fi nie  » 6. Tenue jusqu’à bout de bras par son
par te naire, Eve tour noie et vol tige au tour d’Adam. Tous deux res tent
in dis so ciables jusqu’à la toute fin, où, fi na le ment, leurs corps se sé‐ 
parent. La vidéo se ter mine sur Eve enfin de bout sur ses pieds, qui se
di rige vers la ri vière alors qu’Adam re pose éten du au sol, re pre nant
son souffle. D’au cunes pour raient en tre voir dans ce duo une as si gna‐ 
tion des rôles tra di tion nel le ment gen rée, re pro dui sant une dé mons‐ 
tra tion de la puis sance mas cu line sur le corps de la femme. Non obs‐ 
tant, outre le ratio poids- taille des deux corps mis en pré sence qui
au rait rendu ardu, sur le plan tech nique, un pos sible in ver se ment des
rôles, on pour rait sur tout in ter pré ter d’un point de vue éco fé mi niste
le corps dé vi ta li sé de la dan seuse au tout début de la sé quence (sur
le quel nous re vien drons dans notre troi sième par tie), comme une
mé to ny mie de l’épui se ment des res sources de la Terre, as su jet tie à
une vo lon té de puis sance pa triar cale à l’ori gine de l’ef fon dre ment sur
le quel s’ouvre la pièce. On pour ra noter en outre que tout au long du
duo, l'éner gie d'Adam est mise au ser vice du ré em puis san te ment de
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sa com pagne 7. Ainsi, l’évo lu tion de la cho ré gra phie, qui met en scène
la ré ani ma tion à la fois de la Terre et d’Eve, invite- t-elle en pre mier
lieu à une mise en cause d’une an cienne vo lon té de do mi na tion de
l’Homme et sur les femmes et sur la na ture.

L’en chan te ment pro duit tient lar ge ment des illu sions mul tiples que
crée la pièce. Pre miè re ment, en dépit des ef forts consi dé rables réa li‐ 
sés par les deux ath lètes dans leur ges tion du poids et de la force
phy sique re quise par la cho ré gra phie, leur maî trise im pec cable de la
tech nique des por tés et la qua li té du lié entre cha cun de leurs gestes
pro cure l’illu sion d’une danse qui se trame na tu rel le ment. Comme
dans le mythe ra con tant une ha bi ta tion du jar din avant la chute, la
danse su blime une ges tuelle culti vée ‘par na ture’, d’où naît une grâce
tel un pro lon ge ment im mé diat de la terre. À tra vers ce corps- à corps
aux al lures sau vages, on di rait que les ani maux hu mains sont res tés
en sym biose avec leur mi lieu. Dé ga geant une im pres sion d’har mo nie
entre la na ture hu maine et celle alen tour, cette série d’en tre la ce‐ 
ments semble ad ve nir spon ta né ment, for mant une danse- contact
entre leurs deux corps et qui les connecte étroi te ment à leur mi lieu.

7

Le contact avec la terre est ici es sen tiel. Les dan seu reuses, qui sont
pour ainsi dire nues (seuls quelques cen ti mètres car rés de tissu dis si‐ 
mulent leur entre- jambe, les rap pro chant en core plus d’un état sau‐ 
vage), évo luent dans le sol. Elles se blot tissent dans l’herbe mous‐ 
seuse et dé posent fré quem ment leur corps en tier dans un humus ac‐ 
cueillant. Ré veillant l’éty mo lo gie com mune entre ‘hu main’ et ‘humus’,
leur danse ter restre ré in cor pore har mo nieu se ment ces deux êtres
dans leur en vi ron ne ment. Si par cer tains as pects, la beau té, la tech‐ 
nique et la fi nesse éma nant de la cho ré gra phie pour raient rap pe ler
les illu sions trans cen dantes vi sées par le bal let clas sique, l’élé gance
du geste et des corps n’en est pas moins ici une élé gance char nelle,
ma té rielle, qui ne vise au cu ne ment à quit ter la terre. Pas de vir tuo si té
af fi chée par des grands jetés, des sauts en hau teur ou des lignes de
jambes tra cées en l’air jusqu’au- delà des pointes. Pas de pro di gieuse
sus pen sion dans le vide ni d’élé va tion su blime si gni fiée par une pré‐ 
do mi nance d’une ver ti ca li té as pi rant à dé fier les lois de la gra vi té.

8

En ra ci née, la danse s’écrit ici avec hu mi li té. Les dan seu reuses tracent
sur tout des el lipses et des vo lutes en tre mê lées, en chaînent avec flui‐ 
di té des spi rales, des tor sions et des pos tures ho ri zon tales. Sou vent,
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elles se ra massent sur elles- mêmes puis re tournent dans le sol pour y
ser pen ter ou s’y ac crou pir de façon fœ tale ou pri male. Loin d’obéir à
un mou ve ment de dé ter res tra tion trans cen dante, même les en vols de
la dan seuse, dont le corps jaillit par fois dans les airs, évoquent da van‐ 
tage un élan vital, un devenir- martinet fur tif, une ju bi la tion re ga gnée
au contact de la terre et à celui du corps en la çant et en cou ra geant de
son com pa gnon qui lui sert d’appui. Chaque envol sur git comme pour
en suite mieux re trou ver le moel leux du sol et s’y fondre. Ap por tant
un soin par ti cu lier au poids et au contre- poids, la cho ré gra phie nous
ravit en grande par tie par le spec tacle de la chair om ni pré sente et du
poids constam ment saisi puis dé po sé aussi dé li ca te ment que fer me‐ 
ment dans l’herbe, poids of fert et par ta gé par des corps ex trê me ment
mus clés, al ter nant des états de contrac tion avec des états de re lâ che‐ 
ments vo lup tueux. Pieds nus, les deux corps en per ma nence en che‐ 
vê trés d’Adam et Eve se lient, se dé lient et se re lient comme pour
mieux épou ser la terre, ex plo rant toutes les com bi nai sons pos sibles
au sein d’une ki né sphère 8 en glo bante qui, grâce à des ef fets de ca‐ 
drage du rant ce long plan sé quence, offre une ver sion al lé go rique de
l’hu ma ni té tout en tière ha bi tant la bio sphère 9.

Là où pré do minent sou vent dans le bal let clas sique des tra cés de
lignes pures, tant par les gestes es quis sés par les dan seu reuses que
par leurs évo lu tions sur scène (le plus sou vent en dia go nale ou par
des tra ver sées de scène ho ri zon tales et ver ti cales), l’im pres sion vi‐ 
suelle qui se dé gage d’Eden n’a rien à voir avec une géo mé trie an gu‐ 
laire, des si née à coups de crayons. C’est plu tôt à l’in verse l’im pres sion
de contem pler un corps- à corps mo de lé à même la chair, tou jours
em bryon naire et en ga gé dans un in fi ni de ve nir. Les muscles saillants
et les os des dan seu reuses évoquent les formes vi vantes et les élé‐ 
ments du jar din d’Eden tout au tour. Loin de si gni fier une vo lon té de
maî trise et de do mi na tion de l’es pace et du vi vant, de défi des lois de
cette gra vi té qui font de nous des êtres ter restres, Eden est au
contraire tra ver sée par un élan vital, qui cir cule sans cesse et relie la
terre à tous ses élé ments. En même temps que la longue che ve lure de
la dan seuse dé gou line et on dule au gré du vent et au fil de ses tour‐ 
noie ments et sus pen sions, l’im pres sion sy nes thé sique pro duite n’est
pas sans évo quer les branches des pal miers et des ar bustes qui se ba‐ 
lancent tout au tour, ou en core l’eau qui ruis selle et on doie juste à
côté. Par fois les corps dres sés des per son nages et leurs longues
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jambes évoquent les lignes des troncs de pal miers en ra ci nés juste
der rière eux. La peau lisse des dan seu reuses ex pose par ailleurs leurs
corps, sculp tés tels les ro chers tout au tour, avec ceux au pre mier
plan au bord du ruis seau (de formes ra mas sées et courbes) et ceux
des fa laises, plus ver ti cales, à l’arrière- plan. Les fentes et les creux
des corps dan sants ré flé chissent ainsi les fentes et les creux de la
roche. La lu mière pro duit en outre d’étranges re flets entre la chair
mus clée des dan seu reuses et la tex ture de la pierre alen tour. En ré‐ 
sul tat, cette mise en scène or ga nique fait saillir la part mi né rale de la
struc ture os seuse de l’être hu main et la part vé gé tale d’une che ve lure
qui, comme les plantes, ne cesse ja mais de croître, tan dis que la ges‐ 
tuelle épouse la part ani male de ces hu mains qui ser pentent,
rampent, s’ac crou pissent et s’agrippent de fa çons qui rap pellent des
ma nières d’être au monde pri maires, autres qu’hu maines. Ainsi se
tisse tout un ré seau d’échos poé tiques entre le mi lieu qui les ac cueille
et la danse qu’ils com posent en semble.

D’autres in dices sug gèrent en core com bien cette danse jouis sive
émerge grâce à l’in car na tion d’une es pèce adap tée à son en vi ron ne‐ 
ment. La bande son de la vidéo est com po sée sous forme de « pay‐ 
sage so nore » à l’aube du monde 10 : plu tôt que de don ner à en tendre
des ins tru ments de mu sique ma ni pu lés par des hu mains, la danse est
ac com pa gnée par une com po si tion bio acous tique re layant la «  bio‐ 
pho nie  » et la «  géo pho nie  » du lieu 11. Tout comme pour l’ex trême
sim pli ci té des non- costumes, ce mi ni ma lisme té moigne d’un choix
af fir mé, pour que l’en chan te ment n’opère que par la dif frac tion de la
danse, de la chair et de la mu sique du monde, se ré vè lant les unes les
autres. Les dan seu reuses évo luent ainsi sur une toile so nore com po‐ 
sée par des cris d’oi seaux (des mar ti nets no tam ment qui vo lettent et
se posent ci et là près de l’eau), par le léger souffle du vent et le mur‐
mure dis cret du ruis seau. L’ab sence d’ « an thro po pho nie » fait place à
la mu sique des corps 12, dont l’ac ti vi té se coule har mo nieu se ment
dans ce ta bleau d’une exal tante épais seur so nore et sen suelle. Tout
fait ainsi corps dans un même pay sage vi vant où la danse semble cou‐ 
ler de source, ac com pa gnée par le chant du ciel et de l’eau. Hu mains
et non- humains pa raissent ani més par un même souffle, por tés par la
Terre- Mère.

11

A se lais ser ravir par le long plan sé quence qui oc cupe plus de treize
des quinze mi nutes du film, on en ou blie rait presque que la vidéo

12
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s’ouvre d’abord sur une vi sion pour le moins désen chan tée. Le pay‐ 
sage im mense, aride et sombre n’est alors pas sans évo quer une ère
pos ta po ca lyp tique, d’au tant que les deux per son nages y errent dou‐ 
lou reu se ment comme s’ils étaient seuls au monde. C’est une scène ef‐ 
froyable  : mi nus cule dans un pay sage me na çant de l’en glou tir,
l’homme avance pé ni ble ment dans un vaste monde d’ébou lis, por tant
sur son dos le corps ef fon dré d’Eve, sans qu’on ne sache au dé part si
elle est vi vante ou morte. La re nais sance d’Eve par l’en trée au jar din,
dont la vi ta li té et la chair des élé ments forment pour elle comme un
se cond uté rus ma tri ciel, pose alors de nom breuses ques tions sur
notre monde en train de s’ef fon drer. La géo pho nie des pre miers ins‐ 
tants se dé marque d’ailleurs par ses to na li tés dys pho riques et in quié‐ 
tantes : on y en tend sourdre l’orage, gron der le ton nerre et cré pi ter la
pluie. Ainsi, au- delà de l’al lé gresse pro cu rée par le reste de la pièce,
l’en semble tra duit sur tout une ré flexion plus large sur nos fa çons de
com po ser avec les autres voix de la Terre.

La ver sion de cette pièce pré sen tée au théâtre se dé roule sur un pla‐ 
teau nu, sans  au cune ac croche vi suelle, sim ple ment avec la même
bande- son. Les in ter prètes sont alors vê tues d’un fin costume- peau
cou leur chair, imi tant la nu di té 13. Elles portent des traces de terre et
au vi sage un ma quillage épais et ar gi leux fa çon né comme un masque
amé rin dien 14. Leur longue che ve lure est de cou leur fauve et libre,
par fois tres sée en plu sieurs nattes de tailles dif fé rentes pour la dan‐ 
seuse. Nul be soin de fi gu rer la na ture comme décor  : les dan seu‐ 
reuses sont la na ture qui danse. Par leur ex trême sim pli ci té, le ma‐ 
quillage et les cos tumes évoquent des re pré sen ta tions in di gènes,
voire des to tems ou des ka chi nas. Aussi est- il ten tant d’iden ti fier les
per son nages à cer tains peuples aux on to lo gies ani mistes, qui re con‐ 
naissent une forme d’in té rio ri té et d’agen ti vi té aux formes du vi vant
autre qu’hu main, dont ils ne cultivent pas l’illu sion d’être sé pa rés, ni
au- dessus. L’in ter pré ta tion de cette œuvre s’en trouve plus for te ment
orien tée en core. Entre le titre my tho poé tique, les mul tiples élé ments
qui ré en che vêtrent les dan seu reuses dans une conti nui té du vi vant, le
ren voi à des on to lo gies autres que celles des Mo dernes, et ces voix de
la Terre qui grondent, tonnent, chantent et font mu sique, com ment
ne pas son ger à la pré sence de Gaïa 15, se ma ni fes tant et in ter ro geant
par là nos fa çons d’ha bi ter le monde au jourd’hui ?

13
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2. Sau vage ur bain et désen chan ‐
te ment
Maguy Marin com pose Um welt en 2004 avec ses in ter prètes selon
son pro cé dé de créa tion ha bi tuel, lais sant libre court à une part
d’émer gence spon ta née :

14

J’ar rive le pre mier jour sans au cune idée de ce que sera la pièce : pas
de titre, pas de sujet, pas de scé na rio, rien. Je ne sais même pas si elle
sera dan sée ou non. Je n’ai en poche que quelques « pe tites billes » :
des lec tures, des impres sions, des idées qui concernent la vie qu’on
mène, le monde dans le quel on vit, des faits d’ac tua li té. Tout cela est
très chao tique. À par tir de ces ma té riaux dé sordonnés, on com ‐
mence à faire des pro po si tions, moi comme les in ter prètes. […] La
di rec tion de la pièce doit sur gir du tra vail lui- même. 16

Marin conti nue ainsi de désen chan ter le monde de la danse, et no‐ 
tam ment ici la re pré sen ta tion du cho ré graphe en per son nage tout‐ 
puis sant. Re non çant à une maî trise to tale, Marin tra vaille da van tage
en ho ri zon ta li té. Certes, c’est elle qui dé cide en fin de compte de la
ligne cho ré gra phique don née, mais cette der nière s’ap puie to ta le‐ 
ment sur la ma tière vi vante, for mée et pro po sée par les dan seu‐ 
reuses 17. Elle ac corde sa place à l’autre (ses ‘col la bo ra teu rices ar tis‐ 
tiques’), à l’in dis ci pli né : au sau vage en quelque sorte. Dans ce tra vail
mul ti mé dia et à par tir de ta ton ne ments, chaque corps- dansant com‐ 
pose en fonc tion du monde dans le quel il vit, en fonc tion de son
corps mais aussi de son mi lieu (so cial, ar tis tique, per son nel), qui fa‐ 
çonne iné luc ta ble ment sa tra jec toire. Cha cune ar rive au mo ment de
la créa tion comme elle est, pro dui sant un monde sin gu lier, selon un
mode d’or ga ni sa tion qui est le sien. Plu tôt que de tra vailler à une mo‐ 
no cul ture du corps dan sant, la dé marche de Marin semble tendre
vers la per ma cul ture  : elle cultive un ter reau fer tile pour pro duire
toute une di ver si té vi vante, une sorte de bio di ver si té dan sée, un plu‐ 
ri vers fait de formes et de mondes en che vê trés.

15

Le titre Um welt rai sonne alors par fai te ment, ren voyant au mi lieu spé‐ 
ci fique à chaque es pèce, voire à chaque un di vi du, qui dé pend d’abord
de sa per cep tion et de ses ca pa ci tés de corps. Ayant peut- être évo lué
trop loin de son ani ma li té, tout au moins de sa cor po réi té, jusqu’où ira
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notre es pèce  ? Com ment mobiliserons- nous les dis po si tifs de per‐ 
cep tion et de ré in ven tion propres à l’es pèce hu maine pour ré agir au‐ 
jourd’hui, en ré ponse à un monde sen so riel sur- anthropisé ? Avec une
série d’images en tre cou pées, Um welt dé ploie un uni vers symp to ma‐ 
tique de notre dé ter res tra tion. Quand le duo d’Eden est filmé d’une
traite dans une oasis ac cueillante, ver doyante et lu mi neuse, Um welt
ren voie à l’in verse à la frag men ta tion de la ville mo derne ou post mo‐ 
derne, dans un décor sombre et en tiè re ment ar ti fi cia li sé. Par fois
seule, en duos ou en trios, par fois côte à côte ou alors éloi gnées, les
in ter prètes ap pa raissent fur ti ve ment dans un es pace res treint, puis
s’éclipsent der rière de grands mi roirs rec tan gu laires. Une chaîne hu‐ 
maine se consti tue par in ter mit tence, du rant une heure et dix mi‐ 
nutes, dé fi lant entre deux ran gées de mi roirs qui oc cupent la scène.
Dis po sés en quin conce, ces mi roirs forment un décor ré gu lier, sobre
et géo mé trique. Ils font pen ser à des fa çades d’im meubles, lisses, rec‐ 
ti lignes, dé cou pées en étages et fe nêtres, sou vent ré flé chis santes.
Hauts, rec tan gu laires, nom breux et iden tiques, ces mi roirs nous ren‐ 
voient à une même ré ité ra tion de lignes et d’images fu gaces, ré ité ra‐ 
tion po ten tiel le ment ver ti gi neuse par sa mise en abyme. On aper çoit
tout juste les dan seu reuses, un peu comme par des fe nêtres ou vertes
of frant un frag ment de vie aux cu rieuses. Par fois, une pose est adop‐ 
tée d’un côté d’un mi roir par un homme ou une femme  ; puis, cette
der nière dis pa raît et la même at ti tude est re prise plus loin par une
autre, s’ef fa çant à son tour. Ainsi, nos re gards res tent en éveil, s’at ta‐ 
chant à suivre ces micro- événements qui sur gissent sans qu’aucun ne
se pour suive, du moins pas sous nos yeux.

De plus, si cer tains gestes sont réa li sés à plu sieurs et à l’iden tique, les
contacts de meurent rares, qu’ils soient vi suels ou ki né siques. Em pê‐ 
chant toute har mo nie, l’en semble est to ta le ment seg men té et chaque
en ti té de meure cloi son née. Le pro cé dé désen chante en cela le genre
de la danse clas sique (et plus pré ci sé ment ro man tique), dans le quel le
décor et la mu sique ac com pagnent l’‘his toire’ ra con tée par les dan‐ 
seu reuses, or ches trant ainsi le «  tis sage des émo tions  » 18. Tout
d’abord, Um welt ne pré sente pas une nar ra tion ‘clas sique’, avec un
début, un mi lieu, une fin. Deuxiè me ment, il n’y a pas de per son nages
prin ci paux que l’on suit et aux quels on s’at tache. La mu sique ne
consti tue pas non plus un fil di rec teur pour la nar ra tion : le son dé‐ 
rou tant est ici com po sé d’un souffle puis sant ve nant se frot ter aux
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élé ments scé niques (les mi roirs, les hu mains, leurs ac ces soires). Par
un dis po si tif de souf fle ries éla bo ré, le son prend corps sur scène tel
un vent qui ja mais ne s’es souffle, un vent qui semble pous ser les
corps, tou jours dans le même sens, de gauche à droite. En ré sul tat,
tout vibre et tremble  : les che veux et les vê te ments des in ter prètes,
tout comme les mi roirs qui en de viennent dé for mants. A ce vent ora‐ 
geux s’ajoute le son de gui tares po sées à l’avant- scène, for mant un
va carme gran dis sant qui en va hit peu à peu la salle. Ce son dis har mo‐ 
nieux, presque stri dent, qui gêne l’oreille et gratte quelque part au
fond de nous, ne ren voie à rien de clai re ment iden ti fiable. Il sus cite
ainsi une émo tion in quié tante, nim bée d’in con nu.

La cho ré gra phie s’offre de sur croît à la ma nière d’un rhi zome  : « Le
rhi zome connecte un point quel conque avec un autre point quel‐ 
conque, et cha cun de ses traits ne ren voie pas né ces sai re ment à des
traits de même na ture, il met en jeu des ré gimes de signes très dif fé‐ 
rents et de même des états de non- signes  » (De leuze et Guat ta‐ 
ri  1976  : 11). L’‘agen ce ment’ des élé ments ne suit en rien la très clas‐ 
sique or ga ni sa tion li néaire conven tion nelle. Il re vient donc aux spec‐ 
ta teu rices de tis ser des liens dans cette ac cu mu la tion de vi gnettes,
en les tres sant si mul ta né ment avec le son et le décor. Quelle est donc
cette hu ma ni té re pré sen tée sur la scène ? Dif fi cile de dé crire pré ci‐ 
sé ment chaque image en mou ve ment, tant elles sont mul tiples et fu‐ 
gaces. Cha cune offre des points d’ac croche à tra vers un geste, une
at ti tude, un vê te ment, un ac ces soire, qui tous ren voient à une condi‐ 
tion so ciale. Elles consti tuent de pe tits frag ments nom més par Maguy
Marin des ‘vi gnettes’, dont cer taines re viennent à dif fé rents mo ments
de la pièce.

18

Ce sont des vi gnettes du quo ti dien, que nous pour rions contem pler
au coin de la rue. Cer taines fument, mangent un sand wich, en filent
une robe, se coiffent d’un cha peau. D’autres boivent un café, se
brossent les dents, se net toient le vi sage avec une ser viette, jettent
une pou belle, portent des fleurs. D’autres en core lisent le jour nal,
marchent, ou sim ple ment se tiennent là, de bout de vant nous. Il ar rive
qu’elles parlent, ou plu tôt crient, sans que nous sa chions ce qui est
dit car le vo lume du souffle est tel qu’il re couvre leurs voix. De façon
ré pé tée, on les voit mar cher, à des rythmes dif fé rents, fai sant pen ser
tour à tour aux flâ neu reuses des villes ou aux in di vi dus pres sés qui
n’ont plus le temps de re gar der. Enfin, le choix des ac ces soires ou des
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vê te ments évoque par mé to ny mie un mé tier : un homme por tant un
pla teau fait pen ser à un ser veur, des hommes en sa lo pette bleu re‐ 
pré sentent des ou vriers, un homme et deux femmes en filent une
blouse blanche, ren voyant ainsi au corps mé di cal. Si la com po si tion
so nore et cho ré gra phique dé sta bi lise, ces vi gnettes or di naires sont
comme des prises nous re liant à ce qui se passe sur scène. Par le tru‐ 
che ment de toutes ces sy nec doques, c’est bien de notre so cié té qu’il
s’agit : nous autres, hu mains vi vant dans des villes. Peut- être n’étions- 
nous pas ve nues pour cela, mais quoi qu’il en soit, ces dan seu reuses
nous res semblent, par leurs corps or di naires, leur ba na li té  : ils
portent des vê te ments de tous les jours, pan ta lons, jupes, robes, che‐ 
mises, mo cas sins, ta lons, comme ceux que nous pour rions trou ver
dans nos ar moires. Ces per son nages types, tou jours mar qués par un
dé tail si gni fiant, semblent être de loin taines cou sines, pour raient être
nos voi sines.

Mais ce quo ti dien n’en reste pas moins étrange : le vrom bis se ment, le
manque d’in ter ac tion entre les per son nages et le cloi son ne ment de
l’es pace pro curent une sen sa tion op pres sante et un sen ti ment de
tris tesse. La sé pa ra tion des corps sur scène,  avec ce dis po si tif de
cadres et de cases, par ti cipe à in di vi dua li ser et mor ce ler l’exis tence
hu maine. On est ici ra di ca le ment à l’op po sé des deux corps en che vê‐ 
trés d’Eden, tel le ment en sym biose que par mo ments on les croi rait
un seul ani mal qua dri pède. Ici, avec des gestes en tra vés par des cos‐ 
tumes ur bains so phis ti qués et aux com bi nai sons sou vent ab surdes,
les dan seu reuses d’Um welt in carnent un mode de vie hors- sol, en
voie de dé ter res tra tion to tale.

20

Le ma laise des spec ta teu rices aug mente de sur croît du fait que la
pièce ne se dé roule pas sans vio lence. Les corps de femmes sont ré‐ 
pé ti ti ve ment bru ta li sés et jetés à terre, où ils re joignent les fleurs fa‐ 
nées de bou quets qui ont connu le même sort et jonchent déjà la
scène pleine de dé combres et d’ob jets jetés au rebut. Les hommes
mal mènent ici la terre au tant que les femmes, par fois avec la com pli‐ 
ci té de celles- ci. C’est néan moins ce que sug gère po ten tiel le ment ce
pas sage où un homme pointe un fusil vers la gauche, d’où émerge une
femme en pan ta lon ha billé comme on en porte au jourd’hui dans le
monde du tra vail, et qui tient sous les yeux un globe ter restre. Par sa
pos ture, elle res semble à Ham let dans la pièce de Sha kes peare, qui
bran dit le crâne de Yo rick et se la mente de la dis pa ri tion de ce der ‐
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nier, em por tant avec lui toute la gaie té de son chant et toute sa vi ta li‐ 
té. Face à une ver sion ré duite et com mo di fiée de Gaïa, qui en in carne
les ves tiges, cette femme semble, elle, res ter im pas sible. Comme c’est
le cas de nom breux per son nages, elle est en outre coif fée d’une cou‐ 
ronne d’ar gent si gni fiant os ten si ble ment sa po si tion de do mi na tion.
Aussi n’est- ce sans doute pas ano din que re sur gissent juste der rière
elle les trois femmes pots- de-fleurs, in car nant la dé ter res tra tion à la
fois de la na ture et de la fé mi ni té. Cette fois ce pen dant, leurs bou‐ 
quets ne tiennent plus droits sur leurs têtes mais sont cour bés sous la
force dé chai née du vent en ra fales  : cette der nière vi gnette
adresserait- il par là un clin d’œil éco fé mi niste à la femme culti vée
telle une ‘belle plante’, à la beau té dé co ra tive, quasi- dénudée mais ab‐ 
sur de ment chaus sée de ta lons hauts pour sé duire ces mes sieurs  en
se confor mant à leurs fan tasmes ? Suit alors la femme qui te nait pré‐ 
cé dem ment le globe (qui dans une autre scène, don nait des coups de
pieds à une pe luche au sol évo quant du bé tail mort) et deux hommes,
ha billés comme elle en bu reau crates, af fai rés à prendre des me sures.
Plus tôt dans la pièce, une femme (tou jours cette même femme de
pou voir qui contemple ailleurs le crâne de Gaïa) croque dans une
pomme, puis re crache d’un air ré pu gné le bout de fruit sur scène. Son
geste pourrait- il sug gé rer le goût em poi son né de nos fruits de ver‐ 
gers, ar ro sés de ces pes ti cides qui tuent les sols et sont in cri mi nés
dans bien des éco cides en cours ?

Cer taines vi gnettes pré sentent dif fé rentes formes d’in ter ac tion, sans
pour au tant por ter à au cune joie. Une femme tient une pou pée à bout
de bras, comme le font par fois les jeunes pa rents avec leur nouveau- 
né, quand ailleurs, plu sieurs adultes se couent leur nour ris son. Deux
hommes se ba garrent ; une femme gifle un homme. Une femme et un
homme s’étreignent, elle, ac cro chée au cou de l’homme dans un porté
sus pen du et figé  ; une femme nue désha bille un homme et ils s’em‐ 
brassent ; une femme et un homme en mi roir trainent au sol un pou‐ 
pon, y as sènent un grand coup de pied et la pou pée reste aban don née
en bord de scène. Un homme et une femme pointent une arme, un
couple s’étreint lon gue ment, un homme en cogne un autre. Un
homme en cos tume et une femme en tailleur, mo cas sins et ta lons
hauts, che veux go mi nés ou en chi gnon, re culent à quatre pattes et,
tels des chats ayant piégé leur proie, tiennent entre les dents un ani‐ 
mal qu’elles trainent au sol (un fai san ?). Comme les chats des villes

22



Lecture écopoétique de deux pièces de Maguy Marin : quand la danse contemporaine met en scène les
tensions entre la notion de sauvage et nos façons d’habiter le monde

Licence CC BY 4.0

qui, re pro dui sant par ata visme de vieux com por te ments de pré da tion,
dé ciment les po pu la tions d’oi seaux ur bains, ces hu mains sont loin
d’être vrai ment sau vages (ce qu’in dique no tam ment leurs vê te ments
so phis ti qués, en ré fé rence im pli cite à la classe bour geoise). Alors que
voir dans ces fi gures oxy mo ro niques ? Des hu ma ni maux ?

Dans ce foi son ne ment ur bain, la vé gé ta tion est sur tout pré sente de
façon do mes ti quée, voire ar ti fi cia li sée. Elle ac com pagne les dan seu‐ 
reuses sous forme d’ob jets scé niques ma ni pu lés à dif fé rents mo ments
du dé fi lé : deux ta bleaux peints (de pay sage marin et d’un che val), un
bou quet de fleurs cou pées, des plantes en pots qui res semblent à
ceux que l’on jar dine sur les bal cons, un ar buste dont le feuillage vi vi‐
fiant dé passe l’homme qui le trans porte. Là en core, dif fi cile d’in ter‐ 
pré ter ces signes po ten tiel le ment équi voques : la si gni fi ca tion est- elle
à cher cher du côté du désen chan te ment, en se fo ca li sant sur la ré‐ 
duc tion de la na ture à une com mo di té culti vée hors- sol, simple décor
de nos villes, ou des ti née à ser vir de charme, tel le bou quet de fleurs
em bal lé et prêt à of frir porté sur la tête par ces femmes ri di cules qui
se dan dinent en des sous noirs et talons- aiguilles  ? Ou bien cette
place ac cor dée à la vé gé ta tion, qui re vient sans cesse se frayer un
che min dans cette vie dé mente, sert- elle à nous rap pe ler plu tôt sa
ré si lience ? Car la vé gé ta tion, de puis bien plus long temps que les hu‐ 
mains, est au monde elle aussi. Dans Um welt, l’arbre ou la plante en
pot ne sont pas de simples ob jets posés sur un pla teau, im mo biles et
im muables. Comme les per son nages qui ap pa raissent et dis pa‐ 
raissent, la vé gé ta tion elle aussi passe et s’éva nouit. Elle aussi ha bite
là, comme dans nos villes, sou vent dans un es pace de terre ré duit et
clos, mais néan moins vi vante, et, sur tout, exis tant dans une toute
autre tem po ra li té. Elle sur git quand on ne s’y at tend pas ; elle est tou‐ 
jours as so ciée à l’hu main qui la porte, avec dou ceur, avec at ten tion,
voire avec une cer taine fier té. Il y a par exemple ces per son nages as‐ 
sor tis d’une pe tite plante fleu rie et vi vace : vêtus de longs pagnes et
torses- nus, une main sur la hanche et l’autre sou te nant le pot sur leur
tête, leur pos ture digne et leur façon de mar cher évoquent les
femmes afri caines lors qu’elles portent sur la tête un seau d’eau. On
pour rait alors y voir la ré sis tance de cer taines à la vio lence faite au
vi vant et aux mul tiples pro ces sus de dé ter res tra tion de l’hu ma ni té,
qui, au fond, sou hai te rait pour une large par tie res ter connec tée à la
na ture autre qu’hu maine, dont dé pend notre sub sis tance à la fois

23



Lecture écopoétique de deux pièces de Maguy Marin : quand la danse contemporaine met en scène les
tensions entre la notion de sauvage et nos façons d’habiter le monde

Licence CC BY 4.0

phy sique et mo rale  : nous avons soif de na ture comme nous avons
soif d’eau. Et, de fait, nous sommes consti tuées de na ture, et dé pen‐ 
dantes d’elle, tout comme nous sommes consti tuées d’eau et ne pou‐ 
vons vivre sans elle.

Au fil de la pièce, le pla teau dé borde de tous les ob jets ma ni pu lés par
les dan seu reuses et qu’elles jettent né gli gem ment avant de tra cer leur
route, tou jours vers l’avant. Cet in ces sant mou ve ment de gauche à
droite si gni fie l’ins crip tion de l’hu ma ni té dans un temps li néaire, une
chro no lo gie du ‘pro grès’. Les rou tines de cha cune nous ap pa raissent
alors ter ri ble ment lu gubres, pol luantes et vaines. D’ailleurs, que si gni‐ 
fie le rythme ef fré né, le bruit, les souf fle ries et les autres dis po si tifs
scé niques quasi- apocalyptiques dans Um welt, sinon que les hu mains,
par leur an crage dans la mo der ni té, en sont venus à rendre leur
propre mi lieu in hos pi ta lier, leur at mo sphère ir res pi rable  ? Marin
désen chante le spec tacle, ou du moins une cer taine vi sion du spec‐ 
tacle comme di ver tis se ment agréable, qui nous fasse ou blier nos tra‐ 
cas du quo ti dien. Nous en gouf frant dans un mode de vie hy per in dus‐ 
tria li sé, an thro po cen trique à ou trance, elle nous sou met plu tôt à un
spec tacle à la li mite du sup por table : celui du sac cage de la Terre.

24

Or, les partis- pris de la cho ré graphe en trainent par fois des ré ac tions
vio lentes parmi les spec ta teu rices, fai sant soudre une forme de sau‐ 
vage ur bain pour le moins in at ten du. En même temps que cette pièce
trans gresse en tous points les conven tions for melles, elle dé place
jusqu’aux fron tières mêmes de la danse, puisque les dan seu reuses ne
dansent pas’. Point alors la fu reur : en in té grant la marche, l'im mo bi li‐ 
té et des gestes quo ti diens, plus na tu rels que ceux culti vés ha bi tuel‐ 
le ment dans les ré per toires de la danse, Marin bous cule les spec ta‐ 
teu rices, dont cer taines iront jusqu’à se ré vol ter dans la salle. Um welt
sus ci ta ef fec ti ve ment des re mous in ouïs :

25

Il y avait énor mé ment de remue- ménage dans la salle, une foule qui
se lève, crie, em pêche les autres de voir, les autres qui râlent parce
qu'ils ne voient plus… Et pour le der nier soir, des gens qui montent
sur le pla teau, face au pu blic et qui crient « Ar rê tez ça ! Vive le bal let
! ». D'autres qui cassent les gui tares qui sont po sées sur le pla teau.
Une es pèce de chose très vio lente.... Je suis vite des cen due de la
régie car j'avais peur pour les dan seurs. Ar ri vée sur le pla teau, on a
com men cé à se pous ser avec un homme ; il m'a cassé un doigt, moi je
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l'ai mordu (elle rit). Un autre mon sieur est ar ri vé pour cas ser les gui ‐
tares. Les che veux blancs, bien ha billé, at ten tion, c’était pas un voyou
des quar tiers  19!

Ces accès de vio lence ma ni festent une forme peu abor dée du sau vage
ur bain. Par ses ré ac tions désor don nées, son manque de maî trise, la
par tie dé chai née du pu blic se com porte à l’opp po sé du sté réo type as‐ 
so cié aux gens ‘ci vi li sés’. Par un tour d’iro nie, ce pu blic qui vient pré‐ 
ten du ment au thèâtre pour se culti ver da van tage en core (et se dis tin‐ 
guer ainsi des po pu la tions aux quelles on ren voie com mu né ment en
qua li fiant cer tains com por te ments ur bains de ‘sau vages’) cède sou‐ 
dain à une in tem pes ti vi té qui de mande à être po li cée. Selon Marin, ce
fra cas émane d’un pu blic avant tout consom ma teur, qui s’offre des
sor ties au théâtre pour se di ver tir, dans l’ex pec ta tive d’un mo ment
agréable, qui ne les as treigne sur tout pas à une si tua tion d’in con‐ 
fort. 20 Mais avec Marin, l’en chan te ment, tout comme le désen chan‐ 
te ment, ne se trouve ja mais vrai ment là où on l’at tend de prime abord.
Ti rant du côté du ré en sau va ge ment, ex plo rant les in fi nies tran sac‐ 
tions entre le na tu rel et le cultu rel, entre la danse et la non- danse,
entre l’hu main et son mi lieu, elle pro cède fi na le ment à de com plexes
ré en che vê tre ments, loin de nos construc tions bi naires sim plistes, et
que nous ana ly se rons telle une forme de ré en chan te ment éclai ré.

26

3. En chan te ment, désen chan te ‐
ment, ou ré en chan te ment ?
Comme dans le cas d’Eden, mais de façon in ver sée, la to na li té dys‐ 
pho rique do mi nante qui ins crit Um welt du côté du désen chan te ment
n’est ce pen dant pas uni voque. Pre miè re ment, Marin s’at taque à la sé‐ 
pa ra tion ha bi tuelle entre dan seu reuses et spec ta teu rices en ré vi sant
sciem ment les ef fets pro duits par les unes sur les autres : « mon dia‐ 
logue avec [les gens] n'a pas be soin d'ha bits éblouis sants. On usurpe
quelque chose quand on cherche le ra vis se ment, quand on pos sède
les gens, quand on les em barque, au lieu de les rap pro cher d'une re la‐ 
tion à créer en semble » (Mayen/ Marin 2002 : 69). Marin ouvre ainsi
une voie et nous in vite à re gar der au tre ment la danse : tous les corps
et tous les gestes font danse. Pour cela, elle ‘na tu ra lise’ non seule‐ 
ment le corps dan sant, mais aussi le geste dansé. Les gestes or di ‐
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naires sont ré ité rés, en chœur, en mi roir ou en core en cas cade. Du
point du re gistre clas sique no tam ment, on pour rait nul doute y voir là
une forme de désen chan te ment de la danse. Ce pen dant, et pa ra doxa‐ 
le ment, en les ren dant vi sibles sur scène, Marin par ti cipe ni plus ni
moins à ré en chan ter le quo ti dien et le banal. Son style et le choix de
su jets par ti cipent d’un ly risme de l’or di naire et du com mun, dont elle
semble la té moin im par tiale. Um welt met ainsi à l’épreuve notre sen‐ 
si bi li té au monde ur bain, je tant une lu mière crue sur notre condi tion
hu maine par ta gée.

En ex po sant les ins tru ments mêmes des ef fets pro duits sur les spec‐ 
ta teu rices, avec tous ces mi roirs ali gnés au beau mi lieu de la scène du
début jusqu’à la fin, le dis po si tif dé voile ses propres ef fets de tru cage.
Par cette dé marche post mo der niste, Maguy Marin en chante, désen‐ 
chante et ré en chante à la fois le spec tacle. Certes, la mise à nu du
dis po si tif même fait que l’on ne peut être dupe de l’illu sion op tique à
l’œuvre ; mais dans le même temps, par la mise en exergue d’une ges‐ 
tuelle et d’un mi lieu ur bain qui ren voient à nos propres ha bi tus, cette
pièce nous amène à contem pler les re flets plus ou moins dé for mants
de nos fa çons d’ha bi ter le monde au jourd’hui. En ré sul tat, alors
qu’une par tie des spec ta teu rices aborde la danse avec pour ho ri zon
d’at tente un ra vis se ment qui nous sorte de la rou tine, il est fort pro‐ 
bable qu’on quitte la salle en ayant plu tôt chan gé de re gard sur ce
même or di naire que nous es comp tions mo men ta né ment quit ter et
qui s’en trouve pour par tie ré en chan té. Après avoir as sis té à cette ré‐ 
ité ra tion dif frac tive, quasi- hypnotique, de nos moindres pos tures et
gestes du quo ti dien, com ment ne pas avoir les sens mieux af fû tés
dans notre contem pla tion du bal let ur bain au mi lieu du quel nous évo‐ 
luons en semble au jour le jour ?
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En outre, si cette pièce noire tire en bien des as pects du côté de la
perte de sens, de re pères ou de va leurs col lec tives face au monde na‐ 
tu rel propre au désen chan te ment, sa danse re pose néan moins sur un
tra vail mé ti cu leux en termes d’écoute et de syn chro ni sa tion. Bien que
s’ef fleu rant à peine, les dan seu reuses sont ce pen dant ca lées sur les
mêmes me sures, un même pouls col lec tif. Re qué rant une exi gence et
une concen tra tion sans faille de la part des in ter prètes, des comptes
pré cis sous- tendent la syn chro ni sa tion des en trées et sor ties de
scène, pile en semble ou à l’en fi lade. Toutes liées par cette mu sique
ahu ris sante tra dui sant un mode de vie tour men té, le brou ha ha d’une
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ville sur- anthropisée, les dan seu reuses doivent ra pi de ment en trer et
sor tir par le bon in ter valle sur scène, sou vent par deux ou par trois, la
plu part du temps sans contact vi suel. Mal gré l’im pres sion de chaos,
tout re pose en fait sur une co or di na tion mil li mé trique. Les in ter‐ 
prètes dans les cou lisses doivent gar der le fil de ce qui se trame sur
scène tout en se pa rant du bon cos tume ou du bon ac ces soire pour
chaque vi gnette. Ainsi, en dépit de la sé pa ra tion des es paces de cha‐ 
cune, du peu de rap ports de conti nui té ou de flui di té entre les gestes
qui s’égrainent les uns après les autres et de la ca co pho nie qui naît du
pay sage so nore trouble, il de meure un lien or ga nique entre les dan‐ 
seu reuses, toutes ca lées sur un même tempo. Par- delà l’im pres sion
de mor cè le ment et d’iso le ment gé né rale, com ment ne pas éprou ver, à
l’issue d’Um welt com bien le moindre de nos gestes, le moindre de nos
dé pla ce ments, par ti cipe en somme d’une cho ré gra phie du sau vage
ur bain qui se trame avec et mal gré nous ? Com ment ne pas prendre
conscience que, mal gré toutes les bar rières qui semblent nous sé pa‐ 
rer des autres dans l’es pace or ga ni sé de la ville et mal gré l’in di vi dua‐ 
lisme qui y règne, nous fai sons néan moins corps de bal let ci ta din
avec les autres ha bi tantes d’un même mi lieu, voire, en élar gis sant le
plan à l’échelle ma cro sco pique, d’un même oikos pla né taire ?

Sans doute ne peut- on as sis ter à cette pièce sans un sen ti ment d’ef‐ 
froi, sans y re con naître nos vies ultra- urbanisées, cou pées de la na‐ 
ture. Mais dans le même temps, de meurent ces corps en mou ve ment
qui, s’ils ne se ren contrent ni se touchent presque ja mais (tout juste
par fois pour se vio len ter ou dans des rap ports char nels ar dents), res‐ 
tent tra ver sés par une éner gie com mune. Leur danse tra duit un élan
vital par ta gé et la cir cu la tion entre eux du souffle de la Terre, cette
res pi ra tion bruyante de Gaïa qui as sure en core, du moins pour un
temps, notre propre res pi ra tion. S’ils semblent en par tie épui sés, ri‐ 
gides comme leurs cases, dé bous so lés ou agi tés, ces corps dan sants
res tent mus par une vi ta li té in hé rente à leur in car na tion ter restre 21.
En ré ani mant Gaïa comme force uni fi ca trice et po ten tiel le ment des‐ 
truc trice à la fois, Marin opère ici un ré en chan te ment pa ra doxal : en
dépit du ca rac tère tra gique de la pièce, de son am biance dys pho‐ 
rique, bruyante et suf fo cante, elle n’en ap pelle pas moins à un sur saut
de conscience quant à nos mul tiples en che vê tre ments au sein même
de la Terre. A son sein et non en son sein, car comme le sou ligne Mi‐ 
chel Serres, la Terre n’est pas un simple en vi ron ne ment, un au tour
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dont nous se rions le centre, mais plu tôt une Mère ma tri cielle et
nour ri cière, dans le sens où nous dé pen dons d’elle pour notre émer‐ 
gence et notre sub sis tance (Serres 1990 : 83, 186-189). Pour re prendre
en core une autre mé ta phore in vo quée par Serres, la Terre est une
entité- hôtesse, qui ac cueille les pa ra sites hu mains que nous sommes
et nous offre pour ainsi dire gîte et cou vert. Force est de consta ter
que nous igno rons lar ge ment au jourd’hui les règles qui ré gissent les
rap ports de sym biose entre deux or ga nismes, règles dont Mi chel
Serres dé duit jus te ment le « contrat na tu rel » qui nous lie à la Terre
(1990, 61-69). No tons que les tra vaux fon da teurs d’Uexküll dont s’em‐ 
pare Marin pour le titre de sa pièce se concentrent no tam ment sur la
façon dont la tique per çoit et ha bite son mi lieu. La pièce de Marin
lance alors un appel urgent adres sé aux hu mains, appel à adop ter une
vi sion bio cen trique pour se ré in cor po rer hum ble ment dans Gaïa, elle
qui de meure notre seule mai son com mune.

Par contraste, le ré en chan te ment qu’opère la danse dans Eden naît de
cette har mo nie re trou vée avec une terre où l’ac ti vi té hu maine se fond
avec dou ceur, sans l’abî mer, où pui ser des res sources n’im plique pas
pour au tant de les épui ser ; un monde où l’hu main me sure sa force et
son désir à l’aune des pos si bi li tés of fertes par son mi lieu, sans que
cela n’en traine la dé fi gu ra tion des lieux ni la pol lu tion des pay sages
où chante en po ly pho nie l’en semble du vi vant. Ainsi peut- on en‐ 
tendre, si l’on veut bien prê ter une oreille éco poé tique à la géo pho nie
au début d’Eden et aux souf fle ments tout au long d’Um welt, la voix de
Gaïa la tu mul tueuse, qui gronde et râle en ré ponse à sa sur ex ploi ta‐ 
tion par les pa ra sites hu mains que nous sommes de ve nus de puis
notre en trée dans l’An thro po cène. A re bours du désen chan te ment
des Mo dernes qui avaient réi fié la ‘na ture’, fai sant d’elle de la ma tière
in ani mée, à dé cou per, maî tri ser et pos sé der à l’in fi ni, Marin éveille
ainsi nos consciences à l’exis tence d’une autre di men sion de Gaïa  :
Gaïa comme « sys tème au to ré gu la teur », qui ex hibe «  le com por te‐ 
ment d’un super or ga nisme ou même d’une en ti té vi vante  » 22, qui,
par des boucles de ré tro ac tion au jourd’hui iden ti fiées par les scien ti‐
fiques, souffle, grogne, tem pête et se ré volte en ré ac tion à la mal trai‐ 
tance et aux bou le ver se ments que nous lui im po sons. Gaïa, qui, si
nous conti nuons de per tur ber les équi libres per met tant à la bio‐ 
sphère de main te nir une cer taine har mo nie ho méo sta tique, pour rait
bien de ve nir in ha bi table pour les hu mains, entre autres es pèces. Le
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réenchantement à la Maguy Marin nous in vite donc à nous tenir à
l’écoute du chant de la Terre, à veiller sur la façon dont nos ac ti vi tés
sa turent tant les pay sages so nores que les autres tex tures du monde
où s’amon cellent les dé chets de nos ci vi li sa tions. Aussi Um welt et
Eden provoquent- elles fi na le ment un même sur saut, un même appel
d’air col lec tif  : un appel à faire corps et à in ter pré ter en semble
d’autres bal lets, d’autres ré cits et d’autres échos poé tiques du vi vant,
à ha bi ter plus poét(h)ique ment et la ville et la Terre.

Conclu sion
Par- delà la va rié té ex trême des pro po si tions de Maguy Marin, toutes
portent une at ten tion par ti cu lière à nos fa çons de vivre en semble,
en ga gées dans un mi lieu à la fois na tu rel et cultu rel. La mu sique fait
le lien entre les deux pièces ci- étudiées, qui forment un dip tyque
éco poé tique tra dui sant de façon contras tée la géo pho nie, la bio pho‐ 
nie et l’an thro po pho nie au mi lieu des quelles nous évo luons. Par le
tru che ment de la mu sique fu rieuse de la ville tel un mé ta bo lisme qui
ins pire et ex pire nos ac ti vi tés hu maines ou d’une plus dis crète ex‐ 
pres sion du chant de la Terre, c’est pa ra doxa le ment à une forme de
ré en chan te ment du monde qu’in vite la cho ré graphe.
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Dans le cas d’Eden, nous l’avons vu, si l’en chan te ment l’em porte de
loin dans l’im pres sion glo bale lais sée par le duo, il s’agit fi na le ment
da van tage d’un mou ve ment de ré en chan te ment im pul sé à par tir d’un
uni vers hau te ment dys pho rique où tout semble s’être écrou lé. Fonc‐
tion nant à re bours de la chute ori gi nelles, et sur le mode al lé go rique,
la pièce trace le par cours de l’hu ma ni té d’une ère que l’on de vine pos‐ 
ta po ca lyp tique à un re tour au Jar din d’Eden. Aussi Marin interroge- t-
elle clai re ment l’op po si tion construite entre l’hu ma ni té et le concept
de na ture 23, sou vent sy no nyme de ‘sau vage’. Cet an ta go nisme culti vé
par les Mo dernes, et dont dé coule l’état ca la mi teux de notre si belle
pla nète et tant d’in jus tices so ciales et en vi ron ne men tales, est de puis
long temps dé crié par les éco fé mi nistes. Dans un même es prit, ce
sont bien nos mythes de la ‘na ture’, nos ré cits sur le ‘sau vage’ et sur
‘l’homme’ et ‘la femme’ que Marin nous in time de re vi si ter. De plus, si
la ques tion de l’ur bain semble de prime abord ab sente de cette pièce,
nos modes de vie «  an thro po(bs)cènes  » la hantent pour tant en
creux 24 : nous sa vons bien en re gar dant errer le couple au début, in ‐
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fime dans un gi gan tesque pay sage d’ef fon dre ment, tous les liens avec
nos fa çons de vivre en ville sans trop nous sou cier de l’im pact de nos
ac ti vi tés sur « la part sau vage du monde » 25. Nous ne sa vons que trop
bien, aussi, les po pu la tions de mi grantes qui af frontent de pé nibles
voyages dans l’es poir de trou ver un lieu hos pi ta lier ; les ré fu giés cli‐ 
ma tiques d’hier, d’au jourd’hui et de de main, au fur et à me sure que
cer tains lieux de la pla nète de viennent in ha bi tables ; et ce en quoi ces
tra gé dies qui se dé roulent dans notre «  jar din pla né taire  » 26 ne
peuvent qu’ar ti fi ciel le ment être cli vées de l’ac ti vi té an thro pique ur‐ 
baine et de nos cultures dites ‘ci vi li sées’. Nous sen tons bien la ré so‐ 
nance de cette pièce au fond de nous, les cordes sen sibles qu’elle fait
vi brer et, par ré frac tion, les res pon sa bi li tés qui nous in combent pour
res ser rer nos liens avec le vi vant, dis ten dus sur le plan on to lo gique,
par trop ten dus sur le plan éco lo gique.

Ainsi, la dé marche com plexe de Maguy Marin s’ins crit dans le sillon
des ap proches de Sta rhawk, Joan na Macy, ou Sara A. Conn, qui in‐ 
citent à ac cueillir jusqu’à nos émo tions les plus sombres face à la crise
éco lo gique, pour mieux être à même de mo bi li ser en suite ces res‐ 
sources au ser vice de l’ac tion. A la ques tion posée par Sarah A. Conn,
« Quand la Terre souffre, qui ré pond ? », l’œuvre de Marin, à tra vers le
tis sage col lec tif re liant la cho ré graphe aux in ter prètes, au pu blic et à
la Terre, es quisse déjà quelques élé ments de ré ponse. Un peu comme
le fait Ge ne viève Azam dans sa ré cente Lettre à la Terre, ces in vi ta‐ 
tions éco poé tiques à nous émou voir avec la pla nète cultivent un es‐ 
poir né ces saire, que nous sa chions en core ré agir et nous mettre col‐ 
lec ti ve ment en mou ve ment et à l’écoute. En in ter ro geant sans re lâche
les fa çons spé ci fi que ment hu maines que nous avons d’ha bi ter le
monde, Maguy Marin nous in vite à culti ver cette créa ti vi té, cette ré‐ 
flexi vi té, et cette ca pa ci té à in ven ter des ré cits et à ima gi ner l’ave nir
qui sont sans doute le propre des hu mains 27. On se rap pel le ra à pro‐ 
pos que c’est un mou ve ment de danse, in ter pré té par Sté pha nie Ga‐ 
na chaud, qui mit la pen sée de Bruno La tour en mou ve ment, l’en ga‐ 
geant dans un long pas de deux avec la fi gure de Gaïa (La tour 2015 :
9-11). La danse n’est- elle pas de puis l’aube de l’hu ma ni té in ves tie du
pou voir de don ner corps à des as pects de l’exis tence in vi si bi li sés,
d’éprou ver ce qui nous anime vrai ment, et, par tant, de ré in ven ter nos
fa çons d’ha bi ter ‘sym poé ti que ment’ le monde  ? L’art de jeter le
trouble propre à Maguy Marin sied par ti cu liè re ment au concept de
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1  Concer nant notre ap proche d’une éco poé tique du ré en chan te ment, voir
l’in tro duc tion ré di gée pour ce nu mé ro, qui situe et dé taille la pro blé ma tique
d’en semble.

2  Ber nard La hire, dans L’Homme Plu riel, dé fi nit «  l’ac teur plu riel » comme
un in di vi du à la croi sée de so cia li sa tions mul tiples et hé té ro gènes. L’in di vi du
vit ainsi des ex pé riences di verses et va riées au cours de sa vie. L’au teur
émet donc une hy po thèse d’in cor po ra tion de plu sieurs schèmes d’ha bi tudes
par les ac teu rices.

3  A des sein de pro po ser une écri ture in clu sive sans trop alour dir le texte en
don nant sys té ma ti que ment le mas cu lin et le fé mi nin ou avec des points
entre des suf fixes créant des mots tron qués, nous pro po sons de façon dé li‐ 
bé ré ment poét(h)ique des néo lo gismes conju guant les suf fixes du mas cu lin
et du fé mi nin. Nous di rons ainsi ‘dan seu reuses’ (for mule sug gé rant le bon‐ 
heur que l’on peut trou ver à dan ser) et ‘spec ta teu rices’ (qui n’est pas sans
rap pe ler les ‘au di teu rices’ aux quelles s’adresse Vic toire Tuaillon dans son
pod cast Les Couilles sur la table). Dans la li gnée de pra tiques anglo- 
saxonnes, nous pré fè re rons au ‘neutre’ mas cu lin un ‘neutre’ fé mi nin (‘cha‐ 
cune’ au lieu de ‘cha cun’).

4  La France dé couvre au début des an nées 80 la danse états- unienne, mar‐ 
quée entre autres par Merce Cun nin gham, Alwin Ni ko lais et les Post mo‐ 
dernes. Ces cho ré graphes dé fendent une danse dé bar ras sée de la nar ra tion,
de l'émo tion. Le mou ve ment seul suf fit. Si mul ta né ment, les mou ve ments
quo ti diens en va hissent les pla teaux tan dis que les cos tumes se sim pli fient :
on danse en pe tite robe de rien, en jog ging et bas kets. Yvonne Rai ner for‐ 
mule une stra té gie du refus dans son « No Ma ni fes to », sorte de texte fé dé ‐

Paris : La Dé cou verte, 2009.

von Uexküll, Jakob, Mi lieu ani mal et mi‐ 
lieu hu main, Tra duit par Charles
Martin- Freville [1934], Paris  : Payot &
Ri vages, 2010.

Wil son, Ed ward, O., The Ori gins of
Crea ti vi ty, [2017], Pen guin Books, 2018.

Do cu men taire/
Vidéo

Rio lon, Luc, Maguy Marin, le pari de la
ren contre, mars 2009, pro duc tion 24
images, France  2, 2009. Do cu men taire
consul table à : https://www.nu me ri dan
se.tv/videotheque- danse/maguy- mari
n-le-pari-de-la-rencontre.

Rio lon, Luc, Eden, Cho ré gra phie de
Maguy Marin, 1997. Vidéo consul table à
: https://vimeo.com/32906785.

https://www.numeridanse.tv/videotheque-danse/maguy-marin-le-pari-de-la-rencontre
https://vimeo.com/32906785
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ra teur de ce cou rant : « NON au grand spec tacle non à la vir tuo si té non à la
trans for ma tion et à la magie et au faire- semblant non au gla mour et à la
trans cen dance de l'image de la ve dette non à l'hé roïque non à l'an ti hé roïque
non à la ca me lote vi suelle […], non au style non au kitsch non à la sé duc tion
du spec ta teur par les ruses du dan seur non à l'ex cen tri ci té non au fait
d'émou voir ou d'être ému » (Banes 200 : 90).

5  Eden, créée en 1986, est une pièce d’1h 35, pour 12 dan seu reuses. Un duo
tiré de cette pièce a été re pris et filmé par le réa li sa teur Luc Rio lon en 1997.
Au jourd’hui, cet ex trait est re pré sen té sur scène (il est par exemple au ré‐ 
per toire du Bal let du Ca pi tole de puis 2015). Dans cet ar ticle, nous nous ap‐ 
puyons ma jo ri tai re ment sur le duo dans sa ver sion fil mée : https://vi meo‐ 
pro.com/lu crio lon/maguy- marin-realisation-luc-riolon/video/32906785.

6   Des crip tif de Luc Rio lon, réa li sa teur de la ver sion fil mée d’Eden.
https://vi meo pro.com/lu crio lon/maguy- marin-realisation-luc-riolon/vide
o/32906785.

7  Voir aussi l’éclai rage donné par Marin sur la com po si tion du duo à par tir
de pro po si tions à deux et d’un tra vail d’écoute : « … c’est tou jours une his‐ 
toire de poids, de contre poids, d’amorces. Quel qu’un amorce quelque chose,
c’est- à-dire lance, pro pose en fait. Pro po ser, ça veut dire non pas im po ser,
ou for cer, mais ini tier une pro po si tion, qui par fois est re prise par l’autre,
par fois ne l’est pas. […] C’est la même chose que ce tra vail de rythme dont
nous sommes en train de par ler, pas de rythme seule ment, mais de… ; oui,
d’at ten tion, d’at ten tion à un ‘en com mun’ qui est en train de faire exis ter
cha cun à l’en droit où il est. Aucun ordre préa lable n’est donné, mais néan‐ 
moins cha cun a une res pon sa bi li té forte dans cette af faire » (Pro kho ris 233-
34).

8  La ‘ki né sphère’, pen sée par Laban, cor res pond à une sphère for mée par
tous les mou ve ments pos sibles des dan seu reuses. Cette sphère ima gi naire,
dont le corps- dansant est le centre, se dé place en fonc tion des mou ve ments
de ce der nier dans l’es pace.

9  Si l’on pour rait être tenté de rap pro cher et la no tion de ki né sphère et le
ca drage pla çant les hu mains au centre du jar din à « l’Homme de Vi truve », le
cé lèbre des sin réa li sé par Léo nar do Da Vinci à la fin du quin zième siècle et
qui offre une al lé go rie de l’an thro po cen trisme ca rac té ris tique de l’époque
mo derne, ce se rait ou blier les longs plans fixes, au début du film de Rio lon,
où les deux per son nages évo luent la bo rieu se ment dans un pay sage écra‐ 
sant. Le deuxième plan, no tam ment, les ré duit à une taille mi cro sco pique,
les mon trant comme ava lées par un pay sage gi gan tesque. Leur re tour au

https://vimeopro.com/lucriolon/maguy-marin-realisation-luc-riolon/video/32906785
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jar din d’Eden se fait tout dou ce ment, par le côté, et comme nous le dé fen‐ 
drond, toute la poé tique de ce film consiste à faire se fondre l’ani ma tion de
l’hu main dans celle de la vie et des formes tout au tour.

10  Son pro duit par Yves Bouche et Pierre Co lo mer. En par lant de « pay sage
so nore », nous nous ap puyons sur les tra vaux du com po si teur Mur ray Scha‐ 
fer (1977).

11  Nous em prun tons ici les concepts de « géo pho nie » et de « bio pho nie » à
Ber nie Krause. Krause dé fi nit la géo pho nie comme « les bruits na tu rels non
bio lo giques pro duits dans un ha bi tat donné, comme le vent dans les arbres
ou dans les herbes, les cours d’eau, les vagues au bord de l’océan ou le mou‐ 
ve ment de la Terre » et la bio pho nie comme « les sons pro duits col lec ti ve‐ 
ment par tous les êtres vi vants dans un cer tain biome » (2015 : 14).

12  Ber nie Krause dé fi nit «  l’an thro po pho nie  » comme  «  tous les sons que
nous, êtres hu mains, pro dui sons ». C’est selon lui la troi sième source acous‐ 
tique pri maire qui com pose la plu part des pay sages so nores (2015 : 14-15).

13  Ce ma gni fique tra vail fai sant du cos tume une se conde peau  fut réa li sé
par Mont ser rat Ca sa no va, as sis tée de Louise Marin et René Oli vares.

14  https://www.dan se sa ve cla plume.com/en- scene/1046920- ballet-du-cap
itole-partages-de-danses-marinsotobelarbi/ Photo prise par David Her re‐ 
ro, in ter prètes du bal let du Ca pi tole.

15  En nom mant ici Gaïa, nous fai sons d’abord ré fé rence aux tra vaux de
James Lo ve lock et Lynn Mar gu lis  : «  Moins une seule en ti té vi vante qu’un
énorme en semble d’éco sys tèmes en in ter ac tion, la Terre en tant que phy‐ 
sio lo gie ré gu la trice Gaienne trans cende tous les or ga nismes in di vi duels. […]
Gaïa n’est ni vi cieuse ni nour ri cière en vers l’hu ma ni té  ; c’est un nom com‐ 
mode pour un phé no mène à l’échelle de la Terre : la ré gu la tion de la tem pé‐ 
ra ture, de l’aci di té/al ca li ni té et de la com po si tion des gaz. […] La vie, sur‐ 
tout la vie bac té rienne, est ré si liente. Elle se nour rit de puis le début de dé‐ 
sastres et de des truc tion. Gaïa in cor pore les crises éco lo giques de ces com‐ 
po santes, ré pond brillam ment, et, dans sa né ces si té nou velle, de vient la
mère de l’in ven tion  » (tra duc tion mienne Mar gu lis  1998, 120-121). Si nous
per sis tons à per son ni fier Gaïa, pour ce que cela mo bi lise du côté du sen‐ 
sible, de l’in cons cient et de l’éthique par le biais du récit, c’est de façon ré‐ 
flexive et éco poét(h)ique, et ins pi rées par les sub tiles tra vaux des éco psy‐ 
cho logues Théo dore Ros zak (1992, 1995) ou Sarah Conn (1995), pour ne citer
qu’eux, et d’eco fé mi nistes telles que Riane Eis ler (1990), Irene Ja vors (1990),
ou Sta rhawk (1990). On pour rait bien- sûr son ger aux tra vaux d’Isa belle

https://www.dansesaveclaplume.com/en-scene/1046920-ballet-du-capitole-partages-de-danses-marinsotobelarbi/
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Sten gers, qui fait appel à la fi gure de Gaïa comme en ti té sen sible, et même
«  cha touilleuse  » (2006, 2009), ou à ceux de Bruno La tour (2015). Ce pen‐ 
dant, notre ap proche éco poé tique de Gaïa em prunte d’autres che mins que
ceux de La tour, qui, hor mis les ren vois à Sten gers, fait l’im passe sur les tra‐ 
vaux com plexes des éco psy cho logues et éco fé mi nistes sur la ques tion de
Gaïa (2015). Voir la mo no gra phie ré di gée par Bé né dicte Meillon, Eco poe tics
of Reen chant ment and Li mi nal Rea lism, à pa raître chez Row man & Lit tle‐ 
field.

16  Voir l’en tre tien (pro pos re cueillis par Do mi nique Cre bas sol)  : «  Maguy
Marin, cho ré graphe in dé pen dante  », in  La Bien nale de Lyon, Maguy
Marin, Dan ser, n° 320, Paris, SPER, septembre- octobre 2012, p. 51.

17  Voir sur cette ques tion l’ou vrage de Sa bine Pro kho ris, Le fil d’Ulysse : Re‐ 
tour sur Maguy Marin, Les presses du réel, 2012 : « Si certes Maguy Marin,
en étroite col la bo ra tion de puis de longues an nées avec Denis Ma riotte, en
est l’ini tia trice et la mai tresse d’ou vrage, si c’est bien elle éga le ment qui dé‐ 
fi nit, jusque dans les moindres dé tails, les di rec tions de la com po si tion en
cours de for ma tion et dé cide du final cut, il faut sou li gner à quel point le
tra vail mis en œuvre est celui d’une équipe. Il y a là une di men sion es sen‐ 
tielle, consti tu tive des en jeux mêmes des pièces – car la ques tion du col lec‐ 
tif y est sans cesse re mise sur le mé tier – , faite d’exi gence, de confiance, de
dis po ni bi li té et d’at ten tion à ce que « de mande » la pièce. Si bien que cha‐ 
cun, à l’em pla ce ment, mo bile, ou vert, qui est le sien, a dans cette ef fec tua‐ 
tion une part es sen tielle  » (p.  229-230). Cette im pli ca tion des in ter prètes
dans le pro ces sus de créa tion est éga le ment un élé ment saillant dans les
en tre tiens conduits par Fanny Four nié pour sa thèse de doc to rat.

18  Le «  tis sage des émo tions  » et leur cir cu la tion entre dan seu reuses et
spec ta teu rices lors d’une re pré sen ta tion cho ré gra phique est au cœur du
tra vail de thèse de Fanny Four nié (2012).

19  Ci ta tion ex traite du do cu men taire Maguy Marin, le pari de la ren contre,
réa li sé par Luc Rio lon, pro duc tion 24 images, France2, 2009.

20  Sorte de pa ran gon de la non- danse, la pièce sui vante, Haha, fut réa li sée
en ré ponse à cette ré cep tion hou leuse, en fon çont plus loin en core le clou
de ses choix sin gu liers.

21  Merci à Diane Bour gain, Pro fes seure de danse contem po raine au
Conser va toire de Per pi gnan, pour les dis cus sions qui ont orien té cette par‐ 
tie de notre ana lyse.



Lecture écopoétique de deux pièces de Maguy Marin : quand la danse contemporaine met en scène les
tensions entre la notion de sauvage et nos façons d’habiter le monde

Licence CC BY 4.0

22  Lo ve lock, cité par Ros zak : “Lo ve lock and Mar gu lis pos tu la ted that the
biota, oceans, at mos phere, and soils are a self- regulating sys tem that plays
an ac tive role in pre ser ving the condi tions that gua ran tee the sur vi val of life
on Earth. […] Struck by the fact that the bio mass, in its long- term self- 
regulation, ex hi bits ‘the be ha vior of a single or ga nism, even a li ving crea‐ 
ture,’ [Lo ve lock] cal led the hy po the sis ‘Gaia,’ bor ro wing the name of the an‐ 
cient Greek Earth mo ther.” (1995 : 13)

23  Cette thé ma tique oriente éga le ment la pièce au titre évo ca teur Babel- 
Babel, créée en 1982 (Marin https://ram damc da.org/crea tion/babel- babel).

24  Dans une dé marche éco fé mi niste, nous culti vons ce néo lo gisme pour
mettre en exergue les di men sions obs cènes de l’An thro po cène
(Meillon 2018, 2019).

25  Nous fai sons ici écho aux tra vaux de la phi lo sophe Vir gi nie Maris.

26  Gilles Clé ment en vi sage le « jar din pla né taire » pour dé crire, entre autres
choses, com ment l’ac ti vi té et les mou ve ments de po pu la tion hu maines ont
trans for mé la Terre en tière en un vaste jar din culti vé.

27  Voir Ed ward O. Wil son, The Ori gins of Crea ti vi ty, 2017.

Français
Dans les pièces de Maguy Marin, la scène offre une sorte de micro- société
en re la tion avec son en vi ron ne ment, que celui- ci soit na tu rel ou ur bain. À
tra vers ses cho ré gra phies, Marin ex plore les in ter ac tions et contraintes
liant les in di vi dus à leur mi lieu. Si mul ta né ment, ses pièces donnent à voir
l’évo lu tion de corps qui semblent tan tôt en har mo nie avec leur en vi ron ne‐ 
ment (Eden, 1986), tan tôt alié nés à lui (Um welt, 2004). À l’aide de ses dan‐ 
seurs et dan seuses, vé ri tables ar ti sans de l’œuvre, Maguy Marin met en
scène com ment le corps d’un in di vi du trouve sa place et évo lue à la fois
dans un groupe et dans un mi lieu. Le «  vivre en semble  », le «  dan ser en‐ 
semble » et le « créer en semble » sont ainsi des thé ma tiques phares dans
l’œuvre de Marin.

https://ramdamcda.org/creation/babel-babel
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Cet ar ticle s’in té resse par ti cu liè re ment à Eden et Um welt, dont le décor, la
cho ré gra phie, les pay sages so nores et la mise en scène in ter rogent les
modes de vie des ani maux hu mains que nous sommes. C’est ce qu’in dique
no tam ment le titre d’Um welt, fai sant ré fé rence aux tra vaux de Jakob von
Uexküll sur le com por te ment ani mal. L'étho logue for gea le concept
de « Um welt » pour ren voyer au mi lieu spé ci fique d’un ani mal tel que celui- 
ci le per çoit en fonc tion de ses ca pa ci tés sen so rielles propres. Que sug gère
alors ce titre pour une pièce qui met en scène les ani maux ur bains que nous
sommes de ve nus ? Pour ap puyer notre ré flexion sur le sau vage ur bain dans
l’œuvre de Marin, nous pro po sons une lec ture éco poé tique des lignes de
conver gence et de di ver gence entre Um welt et une pièce bien plus an cienne
dans la car rière de Maguy Marin, Eden. En vi sa gées tel un dip tyque, ces deux
pièces offrent un contraste sai sis sant entre deux vi sions, l’une à prio ri en‐ 
chan tée, d’un re tour au jar din d’Eden, et l’autre, à prio ri désen chan tée, de
l’ani mal hu main évo luant dans un mi lieu sur an thro pi sé. L’écart et les ré son‐ 
nances entre les deux pièces ré vèlent néan moins à quel point la ré flexion
en vi ron ne men tale de meure au cœur de l’œuvre de la cho ré graphe. Aussi
étudions- nous ici com bien les ques tions du na tu rel et du cultu rel, ainsi que
du sau vage et de l’ur bain, ac com pagnent chez Marin à la fois le pro ces sus de
créa tion en danse et sa ré cep tion.
Dans Eden, on di rait que les hu mains sont, comme dans le mythe, res tés en
sym biose avec leur mi lieu, alors que Um welt met en scène un cli mat quasi- 
apocalyptique qui évoque la crise cli ma tique et l'ef fon dre ment de la bio di‐ 
ver si té en cours. Que si gni fient le rythme ef fré né, le bruit, les souf fle ries et
les autres dis po si tifs scé niques trou blants dans Um welt, sinon que les hu‐ 
mains, par leur mo der ni té, en sont venus à rendre leur propre mi lieu in hos‐ 
pi ta lier ? La mu sique dans cette pièce se donne à en tendre comme un chant
de ré volte de la bio sphère à l’ère de l’An thro po(bs)cène, lais sant per ce voir la
pré sence de Gaïa qui, comme au tout début de Eden, gronde et souffle en
ré ac tion à l’ac ti vi té hu maine. En nous fon dant sur une lec ture éco poé tique,
nous ver rons quelle danse cette mu sique fu rieuse de la Terre ins pire alors à
ces in di vi dus au mode de vie tour men té, pour mon trer qu’en fin de compte,
c’est, pa ra doxa le ment, à une forme de ré en chan te ment du monde et du
sau vage ur bain qu’in vitent de façon in ver sée ces deux pièces cho ré gra‐ 
phiques, leurs dé cors et leurs pay sages so nores.

English
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In Maguy Marin’s danced per form ances, the stage provides a small- scale
ver sion of so ci ety in re la tion ship with its en vir on ment, both nat ural and
urban. Her cho reo graph ies ex plore the in ter ac tions and con straints tying
in di vidu als to their mi lieu. Sim ul tan eously, her works stage the evol u tion of
bod ies that can seem either to evolve in har mony with their en vir on ment as
in Eden (1986), or to be ali en ated from it (Um welt, 2004). Thanks to her dan‐ 
cers, who are part and par cel of the over all cre at ive pro cess, Maguy Marin
shows how an in di vidual body makes its way through a group and a mi lieu
at once. Shared liv ing, dan cing, and cre ation pro cesses thus lie at the heart
of Marin’s oeuvre.
This paper fo cuses on how Eden and Um welt chal lenge the life styles of the
human an im als that we are. We spe cific ally pro pose eco po etic close read‐ 
ings of the décors, cho reo graph ies, sound scapes, and over all sta ging and
com pos i tion at play in these two works. We in ter rog ate the title chosen by
the cho reo grapher for Um welt, re fer ring to Jakob von Uexküll’s study of an‐ 
imal be ha vior. The eth o lo gist coined the term “Um welt” to des ig nate the
spe cific mi lieu that an an imal in hab its, which it per ceives and in ter acts with
in a way de pend ing on its sen sor imo tor ca pa cit ies. What might such a title
mean in a danced work that casts the urban an im als that we have be come?
To con trib ute to on go ing dis cus sions on urban wild ness, we mo bil ize Maguy
Marin’s idio syn cratic work and pro pose an eco po etic ap proach to the points
of con ver gence and di ver gence between Um welt and her much earlier work,
Eden. When con sidered as a dip tych, these two works offer a stark con trast
between two vis ions. On the one hand, Eden stages an en chanted vis ion of a
re turn to the garden of Eden, while, on the other hand, Um welt por trays a
dis en chanted view of human an im als trudging along in an overly an throp‐ 
ized mi lieu. The dis crep ancy and res on ances between the two works yet re‐ 
veal the cent ral ity of en vir on mental con cerns in Maguy Marin’s cre ativ ity.
We there fore pay close at ten tion to how the no tions of nature and cul ture,
of wild ness and urban ity, may af fect the cre at ive pro cess as well as the re‐ 
cep tion of her work.
In Eden, the hu mans seem to have re mained, as the myth has it, in a state of
sym bi osis with their mi lieu, whereas Um welt takes place within a quasi- 
apocalyptic set ting and at mo sphere, thus ges tur ing to our cur rent crisis of
cli mate change and the re lated col lapse of biod iversity. What can we make
of the frantic rhythm, the noise, the wind tun nels, and other troub ling stage
props in Um welt? Does this work not sug gest that, in em bra cing mod ern ity
to the full, hu mans have come to render their own oikos in hos pit able? The
music in this piece sounds like a song of re volt on the part of the bio sphere
in the An thropo(bs)cene. Like at the be gin ning of Eden, the soundtrack here
mani fests Gaïa’s pres ence through out via rum bling and roar ing noises that
pos sibly trans late the bio sphere’s buck ing against human activ ity. Ad opt ing
an eco po etic read ing lens, we study what kind of dance Marin’s tor men ted
in di vidu als are in spired by this wild music of the Earth. We demon strate
that, para dox ic ally, and fol low ing re verse pro cesses, the com pos i tion, set‐ 
ting, and sound scapes elab or ated in both plays make head way to ward a
reen chant ment of the world and of urban wild ness.
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